ARRÊTÉ 

DE  Ml  LES  MAIRE 

ET  OFFICIERS  MUNICIPAUX 

DE  LA  VILLE  DE  BORDF.ÂUX, 

Relatif  aux  troubles  de  Montaiiban  ? 

Du  15  Mai  1790. 


M 


essieürs  les  Maire  Ôt  Officiers  Municipaux 


de  la  ville  de  Bordeaux  éîant  affemblés  dans  la 
Chambre  du  Confeil  de  la  Maifon  commune  : 

Un  de  Meilleurs  a rendu  compte  des  nouvelles 
alarmantes  que  pluiïeurs  citoyens  ont  reçues  de 
Montauban  »,  St  à la  fuite  de  fon  récit  il  a été 
fait  icéture  d’un  imprimé  ayant  pour  titre  : Procla - 

# 

mation  de  Mejfieurs  les  Maire  & Officiers  Munici- 
paux de  la  ville  de  Montauban  , du  n Mai 


1790, 


Sur  quoi  Moniteur  le  Procureur  de  la  Com- 
mune s’eft  levé  ôt  a dit  : 

C’eft  avec  la  plus  vive  douleur  que  nous  avons 
appris  les  affreux  événemens  qui  ont  eu  lieu  à 
Montauban  le  10  de  ce  mois.  Comment  fe  peut* 
il  que  la  difcorde  ait  éclaté  dans  une  Ville  que  nous 


Y 


MJ-  l*)  2-  -7  S- 
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nous  plaidions  à ranger  parmi  celles  où  Ton  compte 
le  plus  d’amis  de  la  Patrie  & de  la  Conftitution  ? 
Par  quelle  fatalité  eft-on  parvenu  à égarer  des 
hommes  qui  s’étoient  montrés  dans  tous  les  temps 
fujets  fournis  ôc  fidelles  envers  leur  Roi  ? Ne  fe- 
roit-ce  qu’au  moment  où  ce  bon  Roi  s’eft  déclaré 
le  Reftaurateur  de  la  liberté  Françaife  , qu’il  ren- 
contreroit  des  obftacles  a fa  volonté  ? Âuroit-on 
attendu  qu’il  eût  promis  folemneilement  , au  milieu 
des  Repréfentans  de  la  Nation , de  maintenir  la 
nouvelle  Conftitution  du  Royaume , pour  dépouil- 
ler les  fentimens  d’amour , de  confiance  2c  de  ref- 
pe£b  qu’on  lui  avoit  témoignés  dans  tous  les  temps  ? 
Quoi  donc  ! exifteroit-il  une  feule  contrée  , une 
feule  ville  dans  l’Empire  , où  un  defpotifme  cor- 
rupteur eût  fait  aftez  de  progrès  pour  que  les  âmes 
avilies  repouffaftent  avec  horreur  le  bienfait  de  la 
liberté  ? Ah  ! Meffieurs,  combien  font  ameres  ôC 
cruelles  les  réflexions  qui  fe  préfentent  à notre 


efprit  ! 

. Le  fa ng  des  Citoyens  a coulé  à Montauban  , 
Sc  tout  nous  porte  à croire  que  c’eft  celui  de  vrais 
Patriotes.  Faudra-t-il  donc  encore  payer  les  bien- 
faits de  la  nouvelle  conftitution  par  des  facrifices 
de  fang? 

Nous  n’ofons , Meftîeurs  ? arrêter  vos  regards 
fur  les  récits  que  nous  avons  entendu  faire  des 
fcenes  d’horreur  qui  défolent  cette  malheureufe 
Ville. 
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Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  ré- 
clamer votre  attention  fur  le  contenu  de  l'imprime 
dont  vous  venez  d’entendre  la  le&ure,  St  que 
nous  croyons  être  l’ouvrage  de  quelque  ennemi  de 
la  municipalité  de  Montauban. 

Seroit-il  poffible  en  effet  que  des  Magiftrats  qui 
ont  juré  de  maintenir  la  conftitijtion  , euffent  fait 
publier  un  pareil  écrit?  Seroit-il  poffible  fur  tout 
qu'un  Procureur  de  la  Commune  fût  réellement 
l’Auteur  d’un  réquifitoire  dont  chaque  ligne  nous 
femble  refpirsr  la  plus  profonde  diffiniulation  ? 
On  y déplore  les  malheurs  dont  planeurs  Citoyens 
ont  été  la  vi&ime  , & on  n’y  parle  d’aucune  des 
précautions  ordonnées  par  les  décrets  de  l’Af- 
femblée  Nationale  , afin  de  les  prévenir  ! On  in* 
voque  le  nom  de  la  Patrie,  ôc  on  n’y  rappelle  au- 
cun de  ces  décrets  immortels  par  lefquels  feule- 
ment tous  les  Français  ont  une  Patrie  ! Le  nom 
même  de  l’Affemblée  Nationale  n’y  efl  pas  pro- 
noncé une  feule  fois.  Toutes  les  lettres  de  Mon- 
tauban nous  parlent  d'une  oppofition  violente  à 
l’exécution  de  fes  décrets  , 8t  l’auteur  de  cet 
écrit  n’en  fait  aucune  mention.  Tous  les  avis 
s’accordent  à n’attribuer  la  mort  des  Citoyens  qui 
ont  péri  qu’aux  menées  criminelles  de  quelques 
fanatiques  qui  ont  fait  fervir  la  religion  de  pré- 
texte à leurs  abominables  complots  j Ôt  l’écrit  qui 
porte  le  nom  des  Officiers  Municipaux  de  Mon- 
tauban ne  cherche  nullement  à éclairer  le  peuple 
fur  ces  prétextes  inlidieux  ! 
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On  y fait  l’éloge  de  la  bonté  du  peuple  t,  ou 
on  lui  dit  qu’il  eft  doux  ÔC  compatijjànt  , au  mo- 
ment où  une  populace  égarée  a montré  une  fé- 
rocité fans  exemple  ! 

On  dit  à ce  peuple  : ce  Votre  naturel  aimable 
» 5c  facile  peut  s’irriter  : mais  il  ne  tarde  pas  à 
» revenir  à i’impreflion  de  l’humanité  , aux  pré- 
» cieufes  émotions  du  fentiment  : au  fort  même 
» de  votre  courroux  vous  n’avez  voulu  d’autres 
» viâimes  que  celles  du  ha  fard  ou  de  la  té- 
» mérité  *>. 

De  telles  phrafes  , Meilleurs , ne  vous  paroiffent* 
elles  pas  diéfées  par  une  flatterie  indigne  du  mi- 
niftere  public  ? Ne  préfentent- elles  pas  une  appro- 
bation mal  déguifée  des  excès  auxquels  le  peuple 
s’efl:  porté  ? 

Hélas  ! oui  fans  doute  le  peuple  eft  bon  6c 
humain,  qui  plus  que  nous  aime  à lui  rendre  cette 
juAiçe;  mais  ce  n’efl  pas  lorfqu’égaré  par  de  per- 
fides infinuations , il  croit  devoir  venger  la  caufe 
de  Dieu  \ ce  n’eft  pas  lorfque  fe  livrant  aux  fug- 
geftions  empoifonnées  du  fanatifme  , il  fe  montre 
avide  de  fang  humain  ce  n’eft  pas  lorfqu’il  ne 
confent  à relâcher  des  vi&imes  délignées  à fa  fu- 
reur, qu’à  la  condition  expreffe  de  leur  faire  fouf- 
frir  un  traitement  plus  affreux  que  la  mort  ! 

On  croiroit,  en  entendant  ce  langage,  qu’il  fal- 
loir abfolument  des  viéfimes  à ce  peuple  fi>doux , 
Ji  humain , Sc  qu’ü  mérite  des  éloges  de  n’avoir, 
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du  fort  de  fon  courroux  , pris  fes  'victimes  qu'au 
hafard. 

Nous  celions  ici  , Meilleurs  , 'd’analyfer  ce 
réquifitoire , où  l’on  ne  feint  de  déplorer  affec- 
tueufement  les  malheurs  qui  affligent  Montauban, 
que  pour  en  juftifier  ôf  prefque  en  louer  les  au- 
teurs. Nous  ne  demanderons  pas  à cet  écrivain, 
quel  qu’il  foit , quelle  eft  cette  rage  & ce  défefpoir 
qui  ont  égaré  les  bras  des  coupables . Nous  le 
îaiflerons , difflmulant  mal  fa  joie  & fa  fatisfa&ion , 
tranquille  fur  les  dépouilles  de  ceux  que  , félon 
lui , le  fort  a frappés  , abjurer  ou  feindre  d’ab- 
jurer lahaine  & la  vengeance  , 8c  nous  nous. hâtons 
de  palier  au  difpofîtif  de  cette  proclamation  ou 
de  cette  prétendue  Ordonnance. 

Et , Meilleurs , ce  qui  confirme  nos  doutes , 
ou  plutôt  ce  qui  ne  nous  en  laine  aucun  , 6c  nous 
fait  hautement  rejeter  l’idée  que  cette  proclama- 
tion foit  l’ouvrage  de  la  Municipalité  de  Montau- 
ban  , c’eft  la  violation  manifefte  qu’elle  préfente  , 
finon  de  tous  les  décrets  de  l’Affemblé  nationale, 
an  moins  de  celui  du  io  Avril  dernier,  concer- 
nant cette  même  Municipalité  8c  la  Garde  natio- 
nale de  Montauban  , ÔC  encore  le  décret  du  30 
Avril  dernier. 

Par  le  premier  de  ces  décrets,  l’Aflemblé.e  na- 
tionale , après  avoir  reconnu  qu’une  démarche  de 
cette  Garde  nationale  , improuvée  par  la  Muni- 
cipalité, avoit  été  dictée  par  le  plus  pur  patriotif  - 
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me  ; après  avoir  approuvé  fon  \ele  , charge  Ton 
Préfident  de  lui  écrire,  ainfi  qu’à  la  Municipalité, 
pour  les  inviter  l'une  & Vautre  n Travailler  de  con- 
cert pour  le  maintien  de  la  Conflit  ut  ion  & de  Ici 
tranquillité  publique . 

'Or,  Meilleurs,  bien  loin  de  voir  ce  concert 
dans  la  prétendue  ordonnance  , vous  ne  pouvez 
vous  empêcher, d’y  voir  quelle  tend  à anéantir  ab- 
folument  la  garde  nationale. 

Vous  y liiez,  que  les  armes  doivent  être  incef- 
famment  rapportées  dans  les  arfenaux  de  T Hôtel 
de  Ville  , pour  y demeurer  dépofées  comme  elles 
l'étaient  ci-devant . 

D’où  il  s’enfuit  que  la  garde  nationale  demeu- 
rera dépouillée  de  fes  armes. 

Vous  y remarquez  l’affe&ation  de  ne  pas  pro- 
noncer même  le  nom  de  cette  garde  nationale, 
ÔC  vous  y voyez  que  l’on  enjoint  aux  cavaliers  de 
la  Marée  haujfée  , f oldats  delà  compagnie  du  guet , 
& à toutes  autres  perfonnes  armées  par  autorité 
publique  ù légitime , d'arrêter  fur  le  champ  & de 
conduire  en  prifon  ceux  qui  feront  trouvés  & fur- 
pris  en  flagrant  délit . 

Quoi  ! l’affemblée  nationale  a invité  la  munici- 
palité de  Montauban  à fe  concerter  avec  la  garde 
nationale  pour  le  maintien  de  la  conftitution  6c  de 
la  tranquillité  publique  , ôc  cependant  la  munici- 
palité auroit  porté  l’oubli  de  fes  devoirs  jufqu’à 
ne  pas  même  compter  la  garde  nationale  au  rang 
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de  ceux  qui  doivent  tenir  la  main  à l'exécution 
de  Ton  ordonnance  ? 

Il  eft  encore , Meilleurs , une  phrafe  de  cette 
prétendue  ordonnance  que  nous  ne  pouvons  paf- 
fer  fous  fïlence, 

« Les  armes  ne  Sortiront  de  l'Hôtel  de  Ville 
y>  que  dans  les  cas  qui  pour  r oient  l'exiger  , & que 
» nous  annonçons  avec  confiance  ne  devoir  pas 
Y)  fe  reproduire,  » 

Ah  ! Meilleurs,  quelle  lumière  affreufe  ces  mots 
porteroient  dans  l’efprit  des  bons  citoyens  , s’il 
étoitvrai  que  la  proclamation  que  nous  dénonçons  5 
fût  réellement  l’ouvrage  de  la  municipalité  de  Mon- 
tauban  1 

Quoi  ! les  Omciers  municipaux  auroient  fu  que 
les  moyens  d’empêcher  les  défordres  St  les  meur- 
tres auroient  été  ceux  qu’ils  prennent  dans  cette 
Ordonnance  , 6c  cependant  ils  n’y  auroient  eu  re- 
cours qu’après  les  horribles  feenes  du  io  de  ce 
mois  ! 

Quoi  ! ils  n’ont  défendu  les  affemblées  de  jour 
8t  de  nuit , que  iorfque  des  aflembiées  multipliées 
ont  été  employées  à échauffer  les  efprits,  à les  ai- 
grir & à leur  faire  concevoir  ôt  exécuter  les  plus 
iiniflres , les  plus  odieux  projets  ! 

Nous  nous  hâtons , Meilleurs , de  détourner 
vos  regards  d’un  écrit  que  nous  devons  croire  fup- 
pofé.  Déjà  nous  fommes  prévenus  que  la  garde 
nationale  Bordelaife  , cette  garde  vraiment  ci- 
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foyenne  , vraiment  patriote  , ne  demande  qu'à 
voler  au  fecours  des  opprimés  : & nous , Mef- 
fieurs  , nous  venons  vous  propofer  un  a&e  digne 
de  vous , digne  du  patriotifme  que  vous  avez  tou- 
jours fait  éclater , digne  enfin  de  l’honorable  con- 
fiance que  vos  concitoyens  ont  rnife  en  vous. 

Ouvrez  , Meilleurs  , à des  Français  opprimés 
dans  leur  ville  , a des  citoyens  défoiés  par  le  fpec- 
tacle  de  leurs  freres  5 de  leurs  etffans  égorgés  ou 
privés  de  la  liberté  , un  aille  dans  vos  murs  f dans 
vos  maifons , au  milieu  de  vos  concitoyens  armés 
pour  la  liberté , pour  la  proteéfion  des  foibles  , 
& , pour  tout  dire  en  un  mot  5 pour  le  maintien 
de  la  Conftitution  \ invitez- lès  à s’y  rendre  avec 
confiance  : preffez-les  de  fe  réfugier  dans  notre 
Cité  5 d’y  venir  chercher  les  confolations  de 
l’amitié , de  la  fraternité  : annoncez  leur  que  vous 
vous  emprefîerez  d’effuyer  leurs  larmes. 

Mais  ne  vous  bornez  pas  là  , Meilleurs  : invitez 
toutes  les  Municipalités  des  Villes , Bourgs  6c  Vil- 
lages qui  vous  féparent  de  Montauban  , à imiter 
votre  exemple  : priez-les  de  leur  offrir  auffi  fureté, 
protection  & amitié. 

Il  eft  poffible  qu’un  peuple  aigri  , un  peuple 
trompé  , ne  revienne  pas  de  fitôt  des  funeftes. 
impreflions  que  des  feélérats  , de  lâches  hypocri- 
tes , lui  ont  données  , fous  le  prétexte  du  danger 
de  !;a  religion  : il  eft  poffible  qu’il  ne  reconnoiffe. 
h faute  que  iorfque  ceux  qu’on  lui  a dépeints  fou^ 
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de  fauffes  couleurs  , fe  feront  éloignés  pendant 
quelque  temps  de  leurs  foyers  : il  eft  poffible  qu’il 
ne  leur  rende  complètement  la  juftice  qui  leur 
efi:  due  , que  lorfqué  vous-même  , 6c  toutes  les 
Municipalités  qui  vous  féparent  de  Montauban-, 
leur  aurez  offert  la  fureté  6ç  la  liberté  qu’ils  n’ont 
pas  trouvées  dans  leur  Ville.  Hâtez-vous  donc  , 
Meilleurs  , de  prendre  ce  parti , que  la  juftice  , la 
raifon  8c  l’humanité  vous  confeiilent , 8c  donnez 
toute  la  publicité  pofiiblq  à cet  aéle  de  votre  pa- 
triotifme. 

LES  MAIRE  ET  OFFICIERS  MUNICIPAUX , 
faifant  droit  fur  le  Réquisitoire  du  Procureur  de  la 
Commune  , arrêtent  que  les  citoyens  de  la  ville 
de  Montauban  , qui  pourroient  craindre  d’être 
encore  opprimés  dans  leur  Cité  , demeurent  invi- 
tés à venir  à Bordeaux,  où  ils  trouveront  allie  , 
fureté  6c  tous  les  fecours  de  la  fraternité  la  plus 
amicale  , comme  aufîl  d’envoyer  le  préfent  arrêté 
à toutes  les  Municipalités  des  Villes,  Bourgs  8c 
Villages  qui  féparent  la  ville  de  Bordeaux  de  celle 
de  Montauban  , pour  les  inviter  d’offrir  les  mêmes 
fecours  6c  le  même  afile  aux  citoyens  opprimés 
de  Montauban  , afin  qu’ils  éprouvent  par- tout  les 
fentimens  qui  font  dus  à leur  patriotifme  6c  à 
leur  dévouement  à la  Conftiiution  : au  furplus  , 
ordonnent  que  le  préfent  arrêté  fera  rendu  public 
par  la  voie  de  l’imprçffion. 

Fait  à Bordeaux  , dans  la  Chambre  du  Confeil 
de  la  Maifon  commune  , le  15  Mai  1790. 
le  çomte  de  FUMEL  , Maire . 
Bmseterï^e  ? Secrétaire- Greffier* 


Extrait  des  regiflres  de  la  Maifon 
commune  de  la  ville  de  Bordeaux , 

Du  Samedi  15  Mai  1790. 

Sont  entrés  dans  la  chambre  du  Confeil  7 
Meilleurs  le  Comte  de  Fumel , Maire  , Ferriere  9 
Sers,  Lagarde  , Louvrié  , Bazanac,Tarteiron  , 
Croziihac  , Duvergier , Aiphonfe,  Chicou-Bour- 
bon,  Defpujols , Duranteau  , Detan,  Martignac, 
Defmiraii , Vigneron  , Arnoux , Cburau  , Offi- 
ciers Municipaux  , ÔC  Barennes  , Procureur  de 
îa  Commune. 

LES  MAIRE  ET  OFFICIERS  MUNICIPAUX 
de  Bordeaux  inftruits , par  diverfes  lettres  adref* 
fées  à des  Citoyens  de  cette  Ville  , qu’il  y avoit  eu 
le  10  du  préfent  mois  des  a&es  de  violence  com- 
mis à Montauban  } qu’il  en  étoit  réfulté  le  meur- 
tre de  plufieurs  habitans  , 8t  l’emprifonnement  de 
plufteurs  autres , auxquels  la  populace  a fait  fubir 
les  traitemens  les  plus-ignominieux , ayant  lieu  de 
croire  que  ces  malheurs  ne  font  arrivés  que  par 
l’inobfervation  des  décrets  de  l’Aftemblée  Na- 
tionale. 

Confidérant  qu’il  eft  de  la  plus  haute  impor- 
tance d’arrêter  dans  fon  principe  des  mouvemens 
qui  pourroient  fe  communiquer  de  proche  en 
proche  Sc  porter  un  trouble  univerfel  dans  le 
Royaume. 

Qu’un  des  plus  beaux  ufages  que  pniftent  faire 
les  Officiers  Municipaux  du  pouvoir  que  leur  ont 
conféré  leurs  Concitoyens , eft , fans  contredit , 
de  maintenir  la  tranquillité  publique  , d’empê- 
cher qu’aucun  Citoyen  ne  foit  opprimé}  que 
l’éloignement  des  lieux  où  loppreffion  peut  éclater 


ne  doit  jamais  être  une  raifon  pour  fe  difpenfer  de 
s’en  occuper,  lorfqu’il  eft  poffible  d y mettre  ordre. 

Que  d’ailleurs  "il  exifte  , entre  la  Garde  natio- 
nale de  Bordeaux  6c  celle  de  Montauban  , un 
patte  fédératif  qui  doit  intéreffer  particulièrement 
les  Citoyens  de  Bordeaux  au  fort  &.  au  bonheur 
de  ceux  de  Montauban. 

Invités  par  un  grand  nombre  d habitans  a re- 
quérir les  Gardes  nationales  de  fe  tranfporter  a 
Montauban  , pour  y procurer,  autant  qui!  fera 
en  leur  pouvoir,  l’exécution  des  Décrets  de  1AG 
femblée  Nationale  , ôc  affurer  le  repos  de  cette 
Ville,  follicités  par  le  Confeil  militaire  qui  eft  venu 
en  entier  dans  la  Maifon  commune  pour  faire  la 
même  demande. 

Ont  délibéré  de  requérir  , comme  ils  requiè- 
rent, M.  le  Duc  de  Duras,  Généraliffime  des 
Gardes  nationales  de  Guienne , de  faire  partir  le 
plutôt  poffible  un  détachement  de  tel  nombre  d Of- 
ficiers ôc  volontaires  qui  fera  jugé  néceûaire  par 
le  Confeil  militaire,  pourfe  tranfporter  à Montau- 
ban 6ç  y remplir  la  miffion  qui  fera  déterminée 
par  les  inftruttions  que  les  Maire  5c  Officiers  Mu- 
nicipaux concerteront  avec  les  Chefs  du  déta- 
chement. i 

Ont  délibéré  également  de  requérir , comme  ils 
requièrent , M.  le  Major  du  Château- Trompette 
de  commander  un  détachement  de  quarante  Gre- 
nadiers Sc  quarante  Chaffeurs  du  Régiment  de 
Champagne,  pourfe  tranfporter  auffi  à Montau » 
ban  , à l’effet  de  concourir  à arrêter  tous  les  pro- 
grès des  troubles  qui  fe  font  manifeftés  dans  cette 
Ville. 


Signé  Basseterre,  Secrétaire-Greffier . 


»=ÿ. 

ORDRE 

Du  16  au  ly  Mai  lygo , 

POUR  LE  DÉPART  DES  DÉTACHEMENS 

DE  LA  GARDE  NATIONALE 

DE  BORDEAUX, 

Pour  aller  à Montauban. 

h ES  Détachemens  des  Régimens  de  St.-Remy , 
St.-Eloy  , Ste.-Colombe , St. -Pierre  , Puypaulin  3 
St.-Michel  &C  St.-Mexant , qui  ont  été  commandés 
pour  aller  à Montauban  ? fourniront  la  première 
Divifion  } ils  auront  à leur  tête  les  Grenadiers  de 
Champagne  , 8t  feront  fuivis  du  Détachement  de 
Cavalerie.  On  y joindra  quatre  Sapeurs  5c  un  de 
leurs  Officiers } ces  Sapeurs  feront  pris  dans  le  Ré- 
giment de  St.-Seurin. 

Ceux  de  St.~Projet  * Ste.-Croix  , Ste.-Euîalie  , 
St.-Siméon  , St.-Seurin  8ç  St.-Chriftoly  , forme- 
ront la  fécondé  Divifion  j ils  auront  à leur  tête  les 
Chafleurs  de  Champagne.  On  y joindra  quatre 
Sapeurs  , avec  un  Sergent , du  Régiment  de  St,- 
Seurin.  L’Artillerie  marchera  avec  cette  Divifion 
à la  fuite. 

Ces  deux  Divifions  fuivront  la  même  route  à un 
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jbuf  d’intervalle.  La  première  féjournera  au  Port 
Ste.-Marie}  ôc  la  fécondé  , à Marmande.  La  pre* 
miere  attendra  la  fécondé  à Moiflac  , pour  arriver 
cnfemble  à Montaubam 

Il  y aura  cinq  charrettes  pour  porter  les  équi- 
pages de  la  première  Diviiion  , ÔC  quatre  pouf 
la  fécondé. 

Le  logement , qui  fera  compofé  d’un  Aide- 
Major  , d’un  Capitaine  5 d’un  Officier  , avec  un 
Sergent-Major  ÔC  un  Caporal  par  Régiment  5 
s’aflemblera  demain  , à quatre  heures  du  matin  , à 
la  porte  d’Aquitaine  , pour  en  partir  tout  de  fuite 
pour  aller  à Cadres , faire  le  logement , qui  fera 
préparé  par  le  Quartier-Maître-Général.  Le  loge* 
ment 'fait , les  Officiers  iront  vifiter  les  différens 
objets  de  l’étape  , Ôc  fe  répartiront  dans  les  diffié* 
rens  endroits  des  diftributions  pour  veiller  au  bon 
ordre.  Il  y aura  un  Officier  ôcun  Maréchal-des-logis 
de  la  Cavalerie  , qui  partiront  avec  le  logement , 
pour  recevoir  les  billets  de  logemens  de  ce  Corps, 
ôc  veiller  à la  diftribution  du  fourrage.  Une  Garde 
de  trois  Volontaires  par  Régiment  , commandés 
par  un  Lieutenant  ou  Sous-Lieutenant , un  Sergent 
ôc  deux  Caporaux  , partiront  avec  le  logement , 
pour  monter  la  garde  en  arrivant. 

Les  Sergens-Majors  de  logement  ôc  Maréchaî- 
des- logis  fe  trouveront  à l’arrivée  de  la  Troupe  ? 
pour  la  diftribution  des  billets , que  chaque  Volon- 
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taire  aura  foin  de  conferver  ? parce  que  c’eft  fur  ce 
billet  qu’il  recevra  fon  étape. 

Les  Détachemens  s’affembleront  demain  , à 
cinq  heures  du  matin  , à la  place  d’Aquitaine  , 
pour  en  partir  lorfque  l’appel  en  fera  fait  $ les 
Grenadiers  feront  l’avant-garde  , 6c  la  Cavalerie 
l’arriere-garde. 

Il  fera  commandé  un  Volontaire  par  Com- 
pagnie , avec  un.  Sergent  8c  un  Caporal  , pour  la 
garde  des  équipages , qui  ne  fe  mettront  en  mar- 
che qu’après  la  Troupe  , afin  que  ceux  qui  ne 
pourront  porter  leur  havrefac  aient  le  temps  de 
l’y  faire  apporter.  Le  havrefac  ne  doit  contenir 
que  quatre  chemifes , fix  mouchoirs , deux  paires 
de  bas  , une  paire  de  fouliers , une  culotte  8c,  un 
bonnet  de  nuit.  Pour  accélérer  la  charge  de  ces 
effets  , les  Volontaires  les  apporteront  ce  foir 
chez  le  Major  de  leur  Régiment  refpe&if , qui 
prendra  des  moyens  pour  les  faire  parvenir  de 
fuite  à la  place  d’Aquitaine  , où  fe  trouveront  les 
charrettes  , que  l’on  commencera  à charger  le 
plutôt  pofiible. 

Le  Régiment  de  Ste.-Euîalie  fournira  de  bonne 
heure  le  pofle  des  Auguftins , afin  de  mettre  une 
fentineîle  ou  deux  à la  garde  de  ces  équipages , 
qui  feront  efcortés  par  la  Garde  ci-deffus , 8c  fe- 
ront remis  , en  arrivant , à la  Garde  qui  fera  éta- 
blie au  logement  jufqu’au  lendemain  matin. 
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Suivant  le  Décret  de  l’Affemblée  Nationale  , du 
ïo  Août  dernier,  la  Troupe  affemblée , prêtera 
ferment  entre  les  mains  de  fon  Commandant , de 
bien  ôc  fidellement  fervir , pour  le  maintien  de  la 
paix  , pour  la  défenfe  des  Citoyens , ô>C  cohtre  les. 
perturbateurs  du  repos  public. 

Pour  obferver  le  bon  ordre  , MM.  les  Officiers 
veilleront  à ce  que  les  Volontaires  relient  à leur 
rang , jufqu’à  ce  que  la  dillribution  des  billets  foit 
faite  *,  la  retraite  fe  battra  tous  les  foirs  à huit  heu- 
res, les  Tambours  8ç  le  Trompette  saffemble* 
ront , pour  cet  effet , fur  la  place  ^ ôc  à 9 heures , 
chacun  rentrera  dans  fon  logement. 

Perfonne  ne  pourra  exiger  de  fon  hôte  que 
place  au  feu  ôc  à la  chandelle , le  fel  ôc  le  lo- 
gement. 

Le  même  ordre  fera'  fuivi  le  lendemain  pour  la 
fécondé  Divilion,  ôc  l’Artillerie  enverra  un  Officier 
£c  un  Sergent , comme  la  Cavalerie  , pour  le  lo- 
gement ôc  le  fourrage  -,  elle  fermera  la  marche , ÔC 
fera  fuivie  des  équipages  de  cette  Divilion  , qui  au- 
ront une  efcorte  comme  ceux  de  la  première  Di- 
vilion. 

Tous  les  foirs , à cinq  heures  , un  Sergent-Ma- 
jor ôc  un  Caporal  de  chaque  Régiment  fe  rendront 
au  Corps-de~Garde,  pour  recevoir  l’ordre  pour  le 
départ  du  lendemain. 

Chaque  Volontaire  fera  muni  de  quinze  Car- 
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touches , qu’ils  prendront  dans  leurs  Compagnies 
quinze  autres  par  Volontaire  feront  dépofées 
dans  les  Caiiïbns  de  l’Artillerie. 


DÉTAIL. 

Aide-Major  de  logement , M.  Broçhon  ; Capi- 
taine  , M.  Pecholier  de  St.-Remyj  Lieutenant  ? 
M.  Cadilîon  de  St.-Eloy. 

Officier  de  garde  7 pour  partir  avec  le  loge- 
ment ? un  Lieutenant  Ôc  un  Sergent  &C  deux  Ca  - 
poraux du  Régimeot.de  St.-Mexanr. 

Le  Sergent  le  Caporal , pour  lefcorte  des 
équipages  5 fera  fourni  par  St. -Michel 


